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			Aux personnes qui choisissent de croire.

			Aux personnes qui rêvent.

			Et à Chris,

			mon réel.

		

	
		
			

			RÉSUMÉ DU TOME 1

			Si tout n’avait pas été que mensonge, Ephée se serait souvenue de cela : 

			Enfant, elle vivait sur une île isolée de tout ; isolée, surtout, des illusionnistes, ces faiseurs de mirages capables de se jouer des sens et de l’esprit, admirés et redoutés à la fois. Mais la sœur de sa mère, Sérys, l’enleva pour l’emmener aux légendaires Tours de Prass, où l’art fascinant des illusions lui serait enseigné.

			Ce jour-là, Ephée perdit davantage que ses mères et son île : Sérys illusionna son esprit, recouvrant ses souvenirs, et ainsi Ephée en vint à croire qu’elle était sa mère biologique, à qui elle désirait plaire plus que tout.

			La suite, en revanche, Ephée s’en souvenait : dix années d’apprentissage ardu aux Tours, aux côtés d’amis précieux ; la flamboyante Vive, prodige des illusions sensorielles et mentales, et le pragmatique Jared, qui excellait dans les Voiles, l’art de retrouver le réel derrière les illusions. Toutefois, les derniers mois aux Tours mirent cette amitié à l’épreuve. Ephée se retrouva en compétition avec Vive, bien plus brillante qu’elle, pour obtenir le rôle d’Illusionniste Royale. Un rôle essentiel : l’élu devrait convaincre la reine Althéa Bravia de renouveler le traité de paix entre humains et illusionnistes dans un contexte où la méfiance des premiers à l’encontre des seconds allait grandissant – Ephée en fut témoin lors d’une sortie en forêt où elle se trouva confrontée à la violence et au mépris d’un homme accompagnant la duchesse de Rive, ancienne régente et tante de la reine.

			

			Dans l’espoir d’être enfin reconnue par Sérys, Ephée était prête à tout pour surpasser Vive et devenir Illusionniste Royale. Aussi accepta-t-elle de plonger avec son amie dans une Brume d’irréalité dissimulée dans les entrailles des Tours, un condensé d’illusions aussi stimulant qu’addictif. Se noyer dans ces illusions entraîna des progrès fulgurants chez Ephée, mais la Brume renforçait tout autant qu’elle détruisait l’amitié des deux rivales, morceau par morceau. Et lorsque Ephée remporta le poste au détriment de Vive…

			La jeune illusionniste se jeta dans le fleuve, sous les yeux d’Ephée et de Jared.

			Les mois passèrent, Ephée se lova dans le déni. Devenue Illusionniste Royale, elle tentait de gagner la confiance et l’estime de la caustique reine Althéa, méfiante à l’égard des illusionnistes. Des disparitions et une attaque contre la reine, dont Ephée parvint à la protéger, achevèrent de raviver les tensions. Althéa lui donna alors sept jours pour mettre un terme aux agitations.

			L’enquête d’Ephée la mena à revoir Jared. Elle découvrit qu’il faisait désormais partie des mystérieuses Grives, et que ces dernières aidaient les illusionnistes à fuir l’Ordre qui encadrait leur vie – de leur emploi à leur amant. Selon lui, certains des fuyards étaient enlevés dans les souterrains. Victimes de Cauchemars dans les tunnels, Ephée et Jared y reconnurent la marque de Vive.

			

			En désespoir de cause, afin de rivaliser avec cet agresseur leur évoquant tant leur amie, Ephée prit une décision : faire croire à son propre esprit qu’elle excellait en illusions mentales, comblant le manque de confiance qui l’affaiblissait.

			Un Voile de plus sur son esprit.

			Un mensonge de plus, pour créer une nouvelle vérité.
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			CHAPITRE 1

			— Très bien, commençons, jeune Ephée ! 

			— Tu as aussi huit ans, non ?

			— Ttt, ttt, ttt ! Une élève ne répond pas à son Instructrice ! Je disais donc : bienvenue à la première leçon privée donnée par la grande Vive ! Aujourd’hui, je t’apprends ce qui te sera utile pour les dix années qui te restent aux Tours : sache, ma chère, que tout, absolument tout, peut être un mensonge ici… Tu vas adorer !

			Première année aux Tours

			Quelque chose m’échappait.

			Beaucoup de choses, en vérité. Mais il y en avait une, en particulier, qui flottait devant moi, invisible, insaisissable, depuis que j’avais ouvert les yeux. Une chose essentielle, pourtant. Dont j’avais rêvé, peut-être, et qui demeurait dans mon inconscient, se refusait à moi.

			

			Debout au milieu de ma chambre, la reine me dévisageait. Ça lui arrivait souvent. Je crois qu’elle essayait toujours de traquer la vérité en chacun, et en cela elle était plutôt douée. Mais ce jour-là, j’ignorais ce qu’elle cherchait. Je sortais tout juste d’un sommeil hanté de rêves nébuleux qui ne m’avait apporté qu’un maigre repos. Mon crâne pulsait d’une douleur sourde, comme prisonnier d’un étau invisible. Détacher mes cheveux m’aurait peut-être soulagée, mais je refusais d’apparaître davantage débraillée devant la reine.

			— Vous avez bien dormi ? me demanda Althéa en considérant mon lit défait.

			— Je viens de me lever, admis-je, honteuse. J’ai eu besoin d’une sieste pour récupérer, mais je reprends l’enquête immédiatement.

			Althéa lissa les pans de sa robe noir et rouge, déjà impeccable. Les ailes de son petit nez se froncèrent. Quelques minuscules taches de rousseur y formaient des constellations presque invisibles – je ne les avais remarquées qu’après quelques jours à ses côtés. Elle échangea un regard avec Neevan, postée derrière elle comme d’habitude. J’étais accoutumée à leurs entretiens silencieux. C’était un peu leur façon de Murmurer, et j’en serais toujours exclue.

			

			— Vous êtes consciente d’avoir dormi une journée entière ? demanda finalement Althéa. Il vous reste quatre jours.

			Je me décomposai. Quatre jours pour retrouver le responsable des attaques et des disparitions qui sévissaient à Prass ; quatre jours avant qu’Althéa ne rapporte au Haut Conseil notre agression, et surtout l’illusion mentale dont elle avait été victime, ce que les illusionnistes paieraient d’une façon ou d’une autre.

			— Ce n’est pas possible ! J’ai seulement dormi quelques heures.

			— Oui. Vingt-quatre, énonça calmement Althéa. Vingt-cinq, plus exactement… C’est étrange, je n’arrive pas à savoir si vous y êtes parvenue ou non. Comment vous sentez-vous ?

			Je regardai la reine sans comprendre. Parvenue à quoi ? Parlait-elle de mon enquête ? Je lui avais pourtant dit la veille que j’avais encore besoin de temps. Je ne comprenais pas pourquoi elle se trouvait dans ma chambre ; elle ne me rendait jamais visite à l’improviste. Neevan s’était adossée au mur dans une attitude qui aurait pu passer pour décontractée, mais ses yeux m’inspectaient, plus scrutateurs encore que d’ordinaire.

			— Je me sens… bien ? hasardai-je.

			— J’espère qu’elle fait semblant, marmonna Neevan. C’est effrayant, sinon.

			Semblant de quoi ? Je fermai les paupières, prise d’une vive douleur au crâne. Des taches rouges constellèrent aussitôt le noir.

			

			— Je n’en ai pas l’impression… répondit Althéa. Il est plus facile d’illusionner un esprit consentant et fatigué. Peut-être cela a-t-il joué.

			Je portai la main à ma tête. Un instant, il y eut une sorte de vibration sous mon cuir chevelu, comme un oiseau ne demandant qu’à s’envoler. Je m’efforçai d’ouvrir les yeux, interrogeai Althéa du regard. Mais lorsque je croisai le sien, ce que j’y lus me pétrifia : un mélange de crainte respectueuse, de satisfaction… et de pitié. L’idée d’inspirer ce dernier sentiment me révulsa, et me contraignit à endurer la douleur sans le montrer. Ma main retomba contre ma cuisse.

			— Parfois, il me semble que ma mère avait raison, déclara soudain Althéa.

			Neevan s’écarta du mur, son attention focalisée sur la reine, et sur elle seule.

			— À quel sujet, Votre Altesse ? demandai-je avec le plus de douceur possible – il était si rare qu’Althéa mentionne sa mère.

			Elle secoua lentement la tête, et l’instant s’envola.

			— Peu importe. Ce qui compte, c’est que je vivrai assez longtemps pour trouver une solution.

			Elle adressa un regard entendu à Neevan, ajoutant à ma confusion. Quelque part sous la douleur de mon crâne, je notai qu’il fallait que j’en apprenne davantage sur la reine Sol Bravia. La clé pour comprendre Althéa se trouvait là, j’en étais certaine. De ce que je savais, sa mère n’avait montré aucun signe de méfiance envers les illusionnistes, jusqu’au jour où elle avait subitement fait retirer toutes les illusions du palais, peu de temps avant sa mort. Althéa tenait-elle sa défiance envers nous de sa tante et ancienne régente, la duchesse de Rive, ou de sa mère ? 

			

			— Est-ce que je vous ai offensée ? Est-ce qu’une de mes actions vous a perturbée ? demandai-je. Vous avez l’air… presque inquiète.

			Elle esquissa un sourire plus énigmatique encore que toute cette conversation dénuée de sens.

			— C’est amusant. Je le suis peut-être un peu, c’est vrai.

			Je ne voyais pas ce qu’il y avait d’amusant là-dedans.

			— Je crois qu’il vaut mieux que je ne vous le dise pas. Faites-moi confiance.

			La sensation dans mon crâne vibra à nouveau et instinctivement je compris. Je ne devais pas savoir. Sinon, des fondations fragiles voleraient en éclats. Il fallait vite cesser d’y penser. Passer à un autre sujet. J’acquiesçai, malgré mon malaise grandissant. Comme si elle lisait dans mes pensées, la reine demanda en se tournant vers l’extérieur : 

			— Vos illusions ne vous effraient-elles pas, parfois ? Oh… la vue est très belle en automne aussi.

			Je pris le temps de peser mes mots. J’avais toujours autant mal à la tête.

			— Parfois, un peu, avouai-je. Elles sont… vertigineuses. Mais je crois sincèrement au bénéfice qu’elles peuvent apporter. Elles Émerveillent les sens, elles Dorent le monde, elles Soulagent les âmes.

			

			Le sourire de la reine se crispa, et je me souvins de mes leçons d’Histoire : l’une des théories concernant la mort de Sol Bravia était que son Illusionniste Royale avait quitté son poste, cessant ainsi de Soulager ses troubles, ce qui l’avait poussée à s’ôter la vie. Ce n’était pas l’hypothèse la plus crédible à mes yeux, mais la réaction d’Althéa m’alerta.

			— J’ai bien compris combien vous aimez votre art, dit-elle sans jugement. Mais il me semble que votre passion vous fait omettre ses dangers. Vous n’avez jamais l’impression que vous aimez trop les illusions ? Que vous n’êtes pas capable de vivre sans ? 

			— Vous me demandez si j’en suis dépendante ? Je serais infiniment triste de vivre sans illusions, mais non, je n’en suis pas…

			Je m’interrompis. Le souvenir de la Brume avait surgi, comme une vieille douleur. Légère, mais qui ne demandait qu’à être apaisée. C’était une forme de dépendance, en soi.

			La Brume.

			Mon cœur rata un battement.

			Voilà ! triomphai-je intérieurement, ouvrant grand les yeux alors que l’invisible m’apparaissait enfin.

			Voilà ce qui me fuyait depuis mon réveil. Cette idée avait germé en moi, la veille, sans que je parvienne à la formuler clairement. J’en avais ensuite rêvé, je m’en souvenais enfin. Pendant ce sommeil écrasant et étrange, j’avais rêvé de la Brume, et d’une silhouette, penchée vers elle… La conviction que cette image avait déclenchée se rappelait brusquement à moi.

			

			— Votre Altesse, fis-je en me levant. Vous… Vous venez de m’aider à comprendre quelque chose.

			La Brume d’irréalité. Si elle me manquait parfois, moi qui avais si vite arrêté de la visiter… alors Vive, qui y avait passé presque toutes ses nuits pendant des mois, devait être tiraillée, voire torturée par le manque. Peut-être même constamment.

			Si elle était en vie, il était inenvisageable qu’elle n’y retourne pas régulièrement.

			Je ne mis pas longtemps à trouver Jared dans la Cité : ou plutôt, il me trouva, juste avant que je ne grimpe les escaliers menant à la porte rouge. Son visage aux traits secs apparut devant le mien comme si je l’avais invoqué là. Quand j’eus fini de lui Murmurer mon intuition, ses yeux, dont les cernes étaient à nouveau violacés, se plissèrent. Sa réponse confirma mes soupçons : 

			— Je savais que tu en viendrais à la même conclusion que moi. J’y pense depuis hier. Je t’attendais.

			Il posa sa main sur mon épaule.

			— Ensemble, on pourra peut-être la convaincre. J’ai envie de croire qu’il y a encore une chance pour elle.

			Je soutins son regard. Mes émotions étaient un tourbillon de contraires, et je n’avais pas le temps d’y mettre de l’ordre. Mais une chose demeurait certaine.

			

			— Moi aussi, admis-je en posant ma main sur la sienne.

			Tant que je le pourrais, j’éviterais à tout prix de faire du mal à Vive.

			— Bien, fit-il d’un ton décidé. Destination les Tours.

			Je hochai la tête, malgré le bourdonnement dans mes oreilles.

			— Destination les Tours.
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			CHAPITRE 2

			— Excuse-moi, Jared, mais c’est un cours privé ici !

			— Vous êtes en plein milieu de la cour…

			— Ephée a besoin de calme pour apprendre ! 

			— Comme vous voulez… C’est dommage, j’avais des beignets.

			— Vive… Il a des beignets…

			— Ah ? Et, euh… Ils sont à quel parfum ?

			Deuxième année aux Tours

			Jared nous fit emprunter l’entrée du cimetière, puis nous guida dans les tunnels pendant ce qui me parut une éternité, avec une assurance que je me gardai de relever, même si je ne pouvais m’empêcher d’en nourrir une certaine amertume. Il avait si bien caché son jeu… Les souterrains n’avaient décidément aucun secret pour lui. L’idée qu’il les arpentait avec les Grives, ces ennemis de l’Ordre, me nouait l’estomac.

			

			L’idée qu’il en était une, elle, m’était insoutenable.

			Je réfléchirai à ça plus tard… Un ami menteur à la fois, me recentrai-je.

			Mon sac de provisions commençait à peser sur mes épaules. J’avais prévenu la reine que je risquais d’être absente plusieurs jours, et le frère de Jared le couvrirait en cas de contrôle des Mémoires. Nous étions prêts à attendre pendant quatre jours s’il le fallait. J’espérais que ce serait suffisant. Vive ne venait peut-être pas là quotidiennement.

			Après ces quatre jours, Althéa raconterait tout à son Haut Conseil, et j’étais prête à parier que le renouvellement du traité de paix entre humains et illusionnistes serait aussitôt relégué au rang de chimère.

			Lorsque nous arrivâmes enfin devant l’entrée de la salle où se trouvait la Brume, je restai figée de longues secondes, le cœur martelant ma poitrine. Un flot de souvenirs m’assaillit à la vue de cette pierre humide que nous avions traversée tant de nuits, par espoir de progresser, mais surtout par ambition et vanité.

			Et si elle était déjà là ? Que ferais-je, lorsque je la verrais ? Je n’avais même pas réfléchi à ce que j’allais lui dire, à la façon dont j’allais la raisonner. Et si tout ce dont je me montrais capable, c’était de m’effondrer en larmes en ayant la confirmation qu’elle était en vie ? 

			

			— Prête ? me souffla Jared.

			Je hochai lentement la tête.

			— Sonde les Voiles, murmurai-je.

			Il me regarda, un sourire sans joie sur les lèvres.

			— Je les sonde tout le temps, Ephée. C’est pas une blague quand je le dis. Je cherche la vérité, constamment.

			Sur ces mots, il entra dans la salle.

			La vérité, songeai-je en avisant les lieux. Peut-être qu’elle n’existe même pas. Peut-être que, sous les Voiles, il n’y a que d’autres illusions. Peut-être que tout, absolument tout, est faux.

			Il n’y avait personne. Aucune corde n’était tendue jusqu’à la Brume. Je sondai les Voiles sans rien voir, malgré les ongles plantés dans la paume de ma main. De toute manière, quel intérêt pouvait bien avoir le réel, quand il y avait la Brume ? 

			— J’ai l’impression que ça fait une éternité, soufflai-je.

			Je m’étais approchée du brouillard ondoyant, sondant ses volutes évanescentes pour y discerner des paysages et des silhouettes vaporeuses, éphémères. J’inspirai profondément, laissai m’échapper un sourire de contentement quand mille parfums envoûtants flattèrent mon nez. Jared se trouvait quelque part derrière moi, mais je ne lui prêtai nulle attention. Vive n’était pas là de toute façon, j’en étais certaine. Et puis, ce n’était pas si important.

			

			Ce qui l’était, en revanche, c’était cette question : pourquoi n’étais-je pas retournée dans la Brume plus tôt ? Combien elle m’avait manqué, pourtant ! Je ne m’en rendais pas compte, c’était tout. Son chant impérieux chuchotait à mes oreilles, s’infiltrait en moi, et je n’avais plus qu’une envie : l’entendre encore et encore et…

			— Ephée, s’éleva la voix sèche de Jared.

			Je ramenai brusquement la main à moi. Je ne me souvenais même pas l’avoir tendue vers la Brume. Je me contraignis à me tourner vers Jared, un peu honteuse, résistant tant bien que mal à l’appel dans mon dos. Dès l’instant où mes yeux s’étaient posés sur l’amas d’illusions, j’avais oublié la menace qui pesait sur nous.

			— Tu as vu quelque chose ? lui demandai-je, ignorant son air inquiet, m’écartant de la Brume.

			Et ce fut bien plus difficile que je ne l’aurais alors admis. Jared secoua la tête, me fit signe de le rejoindre avant de déposer son sac au sol, le plus loin possible de l’objet de ses craintes.

			— Elle n’est pas encore là. Installons-nous. Et mets-toi dos à la Brume.

			Je voulus protester, mais il avait raison. Je me frottai les bras, parcourue d’un frisson, avant de l’aider à installer notre campement de fortune.

			Les premières heures se déroulèrent dans un silence tendu : Jared scrutait les environs, prêt à percer toute Éclipse éventuelle ; je demeurai sur la défensive, tout en luttant contre l’attraction de la Brume. Sa proximité avait éveillé en moi une soif à l’intensité insoupçonnée. C’était comme redécouvrir le plaisir de la chaleur réconfortante d’un feu de cheminée après m’être accommodée d’un hiver sans fin.

			

			Mais bientôt, la lassitude nous gagna. Jared s’assit près de moi et me tendit un morceau de pain. Je mordis dedans, soupirai de contentement quand le goût exalté du levain caressa mes papilles. Quel bonheur de retrouver la cuisine illusionniste et ses parfums exagérés ! Au palais, tout me semblait insipide.

			— Elle pourrait surgir à tout moment, relevai-je. Tu vas avoir du mal à rester constamment à l’affût, non ? 

			Jared haussa les épaules. Machinalement, il se pencha vers mes cheveux, ramenés en leur éternelle queue de cheval haute, et se mit à en tresser une mèche. Vive le lui avait enseigné, quand nous étions enfants. Pendant quelques mois, ça avait été sa lubie : tresser nos cheveux, sans qu’on s’en rende même compte parfois.

			— Sonder les Voiles ne me demande pas d’effort.

			Je le considérai, impressionnée. J’avais terriblement sous-estimé ses talents. Cela dit, il avait évité d’en faire étalage.

			— Tu les vois vraiment tout le temps ? Ça doit être… étourdissant.

			— Au début ça l’était, admit-il en poursuivant son tressage. Le pire, c’est dans les lieux saturés d’illusions, où des dizaines voire des centaines de Voiles se superposent, comme la cour centrale de la Cité. Mais j’arrive à les… je sais pas comment dire… à les flouter. À sélectionner ceux que je veux voir ou non. La plupart du temps, j’alterne entre le monde avec les Voiles… et ce qui se cache derrière, le monde sans illusions.

			

			— Tu es conscient qu’à ton âge un tel talent est…

			Je ne trouvais même pas les mots pour le décrire. Je n’étais pas certaine que maîtresse Rela fût aussi douée dans les Voiles. Jared acheva de nouer ma petite tresse, puis avisa son œuvre avec un air satisfait.

			— Mon frère m’a appris que nos parents étaient issus de lignées dépourvues de sang humain, déclara-t-il en piochant une prune de son sac. J’avais « les bonnes bases », comme diraient certains, ajouta-t-il avec une note de réprobation dans sa voix. J’ai décidé de les consacrer exclusivement aux Voiles. Quand vous travailliez d’arrache-pied dans tous les domaines, moi, je me concentrais sur ça.

			Sa révélation soulevait trop de questions à la fois. Je tendis les mains pour l’arrêter.

			— Attends, attends… Tu sais qui sont tes parents ? Tu les as rencontrés ? 

			Cette pensée me mettait en joie pour lui. Je savais à quel point c’était important. Mais sa réaction me refroidit aussitôt : 

			— Ils ne sont plus… vivants. Je ne les ai pas connus.

			— Oh…

			Je me sentais idiote. Je posai ma main sur son bras, mais ça me sembla bien futile en comparaison de ce qu’il devait avoir éprouvé lorsqu’il l’avait découvert.

			

			— Je suis désolée.

			Il secoua la tête, avant d’ajouter doucement : 

			— Mon frère m’a beaucoup parlé d’eux. Il a…

			Il me dévisagea, l’air d’hésiter, puis avoua : 

			— Il a réussi à entrer dans la Tour des Étoiles, quand il était encore étudiant. C’est comme ça qu’il a appris qu’on était frères, et qu’il a su pour nos parents. Grâce à lui, je sais qui ils étaient, ce qu’ils ont fait. C’est déjà bien plus que la plupart d’entre nous.

			Son frère aussi devait être particulièrement talentueux pour être parvenu à percer les défenses de la Tour des Étoiles. Nous n’avions jamais tenté de nous en approcher, pour notre part.

			— Tu veux me parler d’eux ? 

			Jared me dévisagea un moment, l’air de se demander ce qu’il pouvait me raconter sans risque. Il croqua un morceau de sa prune, se décida : 

			— Leur dossier indiquait qu’ils faisaient partie des rares croyants du culte des déesses…

			— Oh ?

			Une pointe d’excitation perça dans sa voix :

			— Attends, tu vas être encore plus surprise : ils croyaient même au mythe de la troisième déesse.

			J’écarquillai les yeux. J’avais déjà entendu Jared questionner nos Instructeurs à son sujet. On n’avait jamais vraiment su lui répondre. Pour ce que j’en savais, le mythe de la troisième déesse était encore moins populaire que celui de ses deux sœurs, la Créatrice et la Destructrice. Plus personne n’y croyait à Prass.

			

			— Je n’ai rien appris sur elle aux Tours. Nos rares livres traitant des mythes n’arrivaient même pas à déterminer si elle était la divinité de l’Entre-deux, de la Réparation ou du Mensonge…

			Avec des titres pareils, il n’y avait rien de surprenant à ce que son culte se soit perdu. Jared, en tout cas, s’animait de mot en mot. Son étrange fascination pour les déesses avait toujours été un de ses rares objets d’enthousiasme. Il y avait quelque chose d’un peu enfantin et de touchant dans l’éclat passionné de ses iris lorsqu’il abordait le sujet, et je ne pus m’empêcher de sourire.

			— Mais tu sais, la mission dont je t’ai parlé, l’identification des manuscrits traitant des déesses ? 

			Je hochai la tête.

			— J’y ai trouvé des contes concordants à propos d’une illusionniste surpuissante, qui aurait traversé les siècles, cachée à Ciann.

			Son excitation était palpable, désormais.

			— Personne ne peut vivre plusieurs siècles, relevai-je, culpabilisant un peu de devoir le ramener à la réalité.

			— Une divinité le pourrait. Un des contes avait pour titre La Troisième.

			Je le dévisageai, stupéfaite. Qu’un être aussi rationnel, aussi attaché à la vérité, puisse envisager de croire à une histoire pareille me semblait fou. Mais il avait toujours aimé ces légendes – et je savais enfin pourquoi. C’était ce qui le rattachait à ses parents. Au fond, nous n’étions pas si différents, lui et moi.

			

			Jared remarqua mon expression, son emballement s’estompa, et il redevint le jeune homme terriblement mesuré auquel j’étais habituée.

			— Enfin… C’est juste un conte. Je trouvais ça intéressant, c’est tout.

			Je me mordis la lèvre ; j’avais brisé son entrain. Un silence pesant s’installa. Mon dos était glacé, comme si la Brume gelait les environs. Ce n’était pas un feu, finalement, mais un blizzard qui grondait derrière moi.

			— Pourquoi seulement les Voiles, Jared ? demandai-je tout en me tournant.

			Mon regard glissa vers la Brume. À nouveau, je n’en pris conscience que lorsque Jared se rappela à moi. Il posa ses doigts sur mon bras, me tira délicatement, et je lui refis face à contrecœur, la nuque raidie. Il fixait lui aussi la Brume, mais avec irritation.

			— Tu sais pourquoi.

			Trois jours passèrent. Trois jours d’une longueur effarante, à tuer l’ennui et à tromper notre tension en parlant du passé. Nos premiers moments ensemble, les enseignements de nos maîtres, les rares sorties en forêt, les mystères des Tours, la douceur de Meera, la fascination évidente de Gilenn pour Jared et son dédain à mon égard… Tout y passa, jusqu’à ce qu’à chaque fois l’évocation inévitable de Vive nous replonge dans un silence nerveux.

			

			— Elle était tellement pleine de vie et d’énergie, chuchotai-je le deuxième jour. J’aurais dû me douter qu’elle ne pouvait pas mourir comme ça. C’était trop… brusque, trop étrange.

			Je jouais machinalement avec une illusion de loup. J’allongeai le museau, la queue, ramassai le corps, accentuai la pointe des oreilles, teintai les poils de cuivre et d’ocre.

			— C’était crédible, me contredit Jared. « Pleine de vie et d’énergie »… Ça, c’est la Vive avec qui on a grandi. Pas celle des derniers mois aux Tours, et encore moins des dernières semaines. Tu n’as pas vu ce que je voyais, moi. Elle dépérissait à vue d’œil, elle ne parlait plus à personne, elle ne dormait plus, ne mangeait plus… La Brume lui faisait plus de mal que de bien, elle… elle la dévorait, morceau par morceau. J’ai essayé de le lui dire, mais, entêtée comme elle était… On s’est disputés, elle et moi, la veille de votre entretien avec la reine.

			Je le considérai, stupéfaite. Jared ne l’avait jamais mentionné. Il détourna les yeux, sa culpabilité gravée sur ses traits.

			— Ce qui est arrivé n’est pas ta faute, déclarai-je, insistant sur chaque mot.

			— Je lui ai dit qu’elle allait finir seule. Que ni toi ni moi ne serions plus à ses côtés si elle continuait…

			Jared leva un regard plein de haine vers la Brume. Je repensai à mon dernier échange avec Vive, dans la voiture de ma mère, à son évidente fragilité.

			

			— J’ai passé tous ces mois à me répéter que, si je n’avais pas dit ça, si j’avais été un ami jusqu’au bout, peut-être…

			— Non, le coupai-je, ébranlée à l’idée qu’il se soit torturé tout ce temps. Toi, au moins, tu étais à ses côtés.

			S’il y avait bien un membre de notre ancien trio qui n’avait pas à s’en vouloir à ce sujet, c’était lui.

			Mon illusion repassa de vulpine à lupine, et ainsi de suite, jusqu’à se figer dans une espèce d’entre-deux bâtard.

			— Moi, j’ai fait comme si je ne percevais pas sa détresse, soufflai-je enfin. J’aurais pu le voir venir…

			Je préfère encore mourir qu’échouer.

			Ses propres mots. Un avertissement que j’avais ignoré. Combien d’autres m’avaient échappé ?

			— Mais je ne pensais qu’à moi…

			Le loup au museau trop effilé, à la queue trop longue, courut avec ses pattes noires jusqu’à deux autres silhouettes canines en pleine formation, encore indistinctes. Et puis, j’effaçai mon illusion.

			Jared ne me contredit pas, et ce fut la fin de notre conversation.

			Quand il devait dormir, je m’efforçais de sonder les Voiles, toujours sans grand succès. Vive aurait très bien pu nous attaquer en ces moments, et cette pensée me glaçait. La Brume m’attirait plus que jamais, mais je refusai de la rejoindre. J’aurais abandonné Jared, alors qu’il veillait sans cesse sur moi. Il ne s’autorisait que quelques heures de sommeil quand il ne tenait plus. Sa résilience me rappelait trop les nuits qu’il avait passées à nos côtés.

			

			— Tu as toujours pris soin de nous…

			Je ne trouvais pas le courage de l’interroger au sujet des Grives. L’atmosphère était déjà si tendue. La fatigue et notre inconfort n’aidaient pas. Nous avions emporté chacun du tissu que nous imbibions d’eau pour faire un minimum de toilette dans un coin de la pièce, tandis que l’autre se passionnait pour les détails du sol. L’aspect gênant de ces moments nous avait d’abord fait rire comme des gamins, mais, au bout de trois jours, nous ne rêvions tous deux que d’un bain, et toutes les illusions olfactives dont je couvrais notre saleté ne changeaient rien à cela. Pour ne rien arranger, l’eau commençait à se faire rare – Jared avait pris l’habitude de soulager ses yeux en les humidifiant. Ma langue devenait pâteuse à force de me rationner pour compenser, mais je me voyais mal le lui reprocher. Tout comme il se contenait visiblement quand il me surprenait en train de contempler la Brume.

			L’équilibre de notre relation était devenu précaire. Alors nous faisions semblant de rien, obéissant à un accord tacite qui requérait qu’on oublie pendant quatre jours toutes les questions demeurées en suspens.

			Cependant, Jared n’hésitait pas, de temps à autre, à glisser une pique bien sentie aux Tours, et même à l’Ordre. Je me contentai de lui adresser un regard mécontent lorsqu’il assura qu’on nous lavait le cerveau durant notre apprentissage plutôt que de nous encourager à développer nos propres idées ; je me mordis l’intérieur des joues pour ne pas répondre lorsqu’il assura que l’opacité de l’Ordre et de ses dirigeants si mystérieux n’avait pas lieu d’être ; mais lorsqu’il reprocha à la Gardienne de n’être que beaux discours et beaux atours, je fus contrainte de rétorquer : 

			

			— Tu ne la connais pas. Elle travaille dur pour nous protéger.

			Au fond, j’ignorais pourquoi je la défendais avec tant de véhémence. Je lui en voulais de m’avoir complètement délaissée avec une charge trop lourde pour moi. Pourtant, comme mue par une force qui me dépassait, je poursuivis :

			— Elle voyage dans tout le pays pour apaiser les tensions entre illusionnistes et humains, elle s’assure de la bonne communication avec les Gardiens des autres pays, elle…

			— … abandonne celle qu’elle a choisie pour devenir la nouvelle Illusionniste Royale après que sa meilleure amie s’est suicidée parce qu’elle n’a pas été choisie, elle. Des mois de travail intensif à vous ruiner la santé, à détruire votre amitié, et pour quoi ? 

			Ses paroles me coupèrent le souffle. Je répliquai : 

			— C’est son travail qui…

			— Et son travail, en quoi est-ce qu’il consiste réellement, Ephée ? Elle te l’a dit ? Parce que nous, on n’en sait pas grand-chose. Les dirigeants de l’Ordre s’assurent que les humains demeurent dans l’opacité la plus complète, quand elle n’est que partielle pour nous. Est-ce que tu as la moindre idée de ce qu’ils font, en réalité ? 

			

			— À trop sonder les Voiles, tu es devenu complètement paranoïaque.

			Je m’étais levée. Il allait trop loin.

			— C’est plutôt culotté de ta part d’accuser l’Ordre d’opacité, enchaînai-je, n’y tenant plus. Tu veux que je te rappelle ce qui s’est passé, dans les tunnels ? Je n’ai pas oublié, Jared. Je n’en parle plus parce qu’on a un objectif à accomplir ensemble, là, tout de suite, mais…

			— Ces gens fuyaient pour une raison, répliqua-t-il sans se démonter. Tu ne te poses toujours pas les bonnes questions.

			— Oh, parce que toi, si ? Jared, l’illuminé, plus proche de la Vérité avec un grand V que nous tous réunis ! 

			— Au moins, je ne refuse pas d’ouvrir les yeux, grommela-t-il.

			— D’ouvrir les yeux sur quoi ? 

			— Sur tout ! Tu te perds dans les illusions, tu en perds de vue la réalité. Regarde-toi, tu n’arrêtes pas de te tourner vers la Brume, tu crois que je ne le remarque pas ? Tu es comme Vive. La réalité ne te suffit pas.

			— Je suis illusionniste, bon sang ! Bien sûr que la réalité ne me suffit pas ! Notre art consiste à la dépasser. Pourquoi est-ce que ça te semble si terrible d’instiller un peu de beauté dans notre monde ? 

			

			— Tu crois vraiment que c’est là tout ce que nous accomplissons ? Instiller de la beauté ?

			Non, bien sûr que non. Mais je refusai de lui donner raison.

			— L’Ordre ne fait rien de mal. Il veille sur nous, m’obstinai-je. Et plus tu parles, plus je me rends compte que j’aurais dû te dénoncer. Vos agissements…

			— Tu veux savoir ce que l’Ordre fait de mal ? 

			Je me figeai. Jared s’était levé à son tour et me toisait, un air de défi sur le visage. Mon silence fut pris comme un assentiment – et c’en était un. Malgré moi, la curiosité me dévorait.

			— À ton avis, qu’est-ce qu’il lui infligera, si tu ramènes Vive ? Dans l’hypothèse peu probable où la reine ne s’empressera pas de la faire exécuter avant… Elle ne sera pas simplement placée en cellule, Ephée. Elle n’aura pas le droit à une seconde chance : comme tous ceux qui quittent l’Ordre.

			— Les condamnations à mort n’existent pas au sein de l’Ordre, rappelai-je d’un ton incertain.

			— C’est vrai. On ne les tue pas. On leur fait bien pire. On efface ce qu’ils sont.

			— On ne peut pas effacer les souvenirs.

			— Mais on peut les recouvrir. Par du vide, par des instructions simples… Comme laver les draps des Tours, préparer les repas des jeunes élèves. On en fait des spectres. Des spectres qui ne se souviennent même pas être des illusionnistes. Des spectres qui nous servent, nous, ensuite, dans l’ombre des Tours.

			

			Mon sang gela dans mes veines. Les serviteurs des Tours et leur absence totale d’expressions et de réactions se dressaient entre Jared et moi, connexions entre ses arguments, ruptures entre nos deux visions du monde.

			— Même si c’était possible, l’Ordre ne mettrait pas d’anciens criminels à notre service, ça n’a aucun sens.

			— Ce ne sont plus des criminels. Et pour la plupart, ils ne l’étaient pas à l’origine. Leur pire crime est d’avoir fui l’Ordre, ou d’avoir tenté de lui cacher leur enfant… Peu importe. Ce ne sont plus que des coquilles vides, façonnées pour obéir. Leur être entier est recouvert d’un Voile.

			Comme moi, souffla une voix dans mon esprit. Je rejetai cette pensée qui n’avait aucun sens, secouai la tête, tandis qu’une douleur s’épanouissait dans mon crâne.

			— Non. C’est impossible, interdit, et immoral.

			— C’est immoral, oui. Et c’est ce qu’ils feront subir à Vive. Ils effaceront ce qu’elle est, ils la transformeront en spectre et l’enverront changer les draps des Tours.

			— La Gardienne ne laisserait pas…

			— La Gardienne est sûrement à l’origine de cette idée, puisque cette pratique a débuté un an à peine après sa prise de fonction.

			Je secouai la tête à nouveau, portai la main à mon crâne. Le sang pulsait douloureusement sous mon cuir chevelu. Il mentait. Où était-il allé chercher des absurdités pareilles ? Son frère, sans doute. Je ressentis une vague de haine inattendue à l’encontre de cet homme et de ses Grives dont les idées corrompaient mon ami.

			

			— C’est ce que Vive risque si tu la livres. Elle ne mérite pas de finir sans âme. Tu m’as demandé de te dire la vérité. En voilà un fragment.

			J’avais terriblement envie de nier encore, mais ses paroles me semblaient de moins en moins démentes. L’absence de réaction des cuisiniers lorsque nous passions devant eux et la façon dont les serviteurs nous ignoraient toujours prenaient ainsi sens.

			Le souvenir de leur apathie me fit frémir : était-ce vraiment ce qui attendait Vive si je la livrais ? Et Jared ? Il fallait que j’y songe, même si je m’obstinais à repousser le moment fatidique : si je finissais par les dénoncer, lui et les Grives, n’aurait-il pas droit à une chance de se racheter ? Serait-il recouvert par le vide et transformé en serviteur des Tours ? 

			Ma tête tournait, étourdie par le fil de plus en plus sombre de mes pensées. Et les questions s’accumulaient, sans réponses. C’était trop.

			Tout me semblait faux.

			Même moi.

			Je tournai le dos à Jared, plongeai les yeux dans la Brume. Elle était si proche…

			J’avançai, ignorant les appels dans mon dos. En quoi était-ce si grave que tout soit faux, si c’était plus simple ainsi ? Quelques mois plus tôt, Vive et moi nagions dans cette Brume de mensonges, et nous y étions si heureuses. Jamais nous n’avions été liées ainsi. Ces rêves hallucinés, nous les avions partagés comme s’ils avaient été réels. Faux. Vrai. Tout ça n’avait aucun sens.

			

			— Ephée ! 

			C’était moi qui décidais de ce qui était vrai.

			— Ephée, non ! 

			L’image de Vive se jetant dans le vide fut la dernière qui transperça mon esprit avant que je ne plonge dans la Brume.
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			CHAPITRE 3

			— Ephée, ne pleure pas, arrête… Gilenn est juste jaloux parce que Jared reste tout le temps avec nous. Tu vas lui rabattre son caquet, je te promets.

			— On va t’aider. Tu vas y arriver.

			— Mais il a raison, je vous fais perdre du temps ! 

			— C’est faux. Je perds jamais du temps quand je suis avec Jared et toi. Tu sais quoi ? Si je pouvais passer chaque seconde de ma vie avec vous deux, ça m’irait très bien.

			Troisième année aux Tours

			Une belle fuite en avant, ça, Ephée, pensai-je.

			

			Et, l’instant d’après, mes scrupules s’envolèrent en nuées d’abeilles dorées. Je souris, emportée par un vent aux senteurs de miel. Je levai les doigts, les plongeai dans le nectar ambré. Il coula le long de mon bras, se mua en centaines de pétales de fleur. J’étais un arbre aux mille branches étincelantes, et je me déversai sur le monde, prête à me planter partout, à envahir la terre entière. À chaque pulsation de la sève dans mes veines, un nouvel arbre poussait – un nouveau moi. Nos ramures se liaient à toute allure, nous mariant pour l’éternité.

			Je ne serais jamais plus seule.

			On effleura l’un de mes troncs. Un humain, insignifiante créature, s’adressait à moi. Lui ferais-je l’honneur de laisser tomber un fruit d’or à ses pieds ? Ou enverrais-je des essaims d’abeilles le chasser ? 

			Mais que fait-il ? Il tire sur mes racines ! Il essaie de me faire tomber. Il essaie de m’arracher aux miens.

			Je ne veux pas.

			Je ne veux pas me retrouver seule.

			Il tirait, tirait. Je tendis la main, m’accrochai aux branchages. Je refusai. C’était si bon, j’étais enfin de retour chez moi. Là-bas, il faisait moche. Moche et froid et sale et triste et terne et ils mentent tous et je n’en peux plus et je me déteste et pourquoi m’a-t-elle fait ça je ne veux pas y retourner Jared laisse-moi je t’en supp…

			La forêt d’or s’éteignit dans un cri de douleur.

			— C’est une drogue, Ephée. Plus tu y goûteras, plus tu…

			

			Je hurlai. À me déchirer de l’intérieur.

			J’avais envie de le frapper. De le griffer, de l’étrangler, de le frapper, de le frapper, de le frapper…

			— Je n’étais plus seule ! 

			Je voyais encore flou, une partie de moi était restée là-bas, tardait à revenir. J’avais si froid.

			— Si. Si, là-dedans, tu l’étais ! C’était faux, Ephée ! 

			— Je m’en moque ! 

			Qu’il se taise.

			— Vive aussi disait ça, et regarde le résultat ! 

			Vive. Était-ce ça qu’elle ressentait lorsqu’on la contraignait à sortir trop tôt à son goût ?

			J’avais déjà tellement envie d’y retourner, et elle, elle aurait été capable de tenir trois jours sans ?

			— Ephée, je t’en supplie. Je ne peux pas te perdre toi aussi.

			Je pris conscience de la panique dans la voix de Jared. Lorsque je me tournai vers lui, sa mine angoissée me pétrifia.

			Combien d’inquiétudes et de souffrances Vive et moi lui avions-nous infligées ? 

			— Je suis désolée, murmurai-je me raccrochant enfin au réel. Pardon…

			Je passai une main sur mes paupières, inspirai profondément, refoulai l’attraction que la Brume exerçait encore derrière moi, quand bien même cela me coûtait. Assez de déni. Je devais réparer les dégâts que Vive et moi avions causés, ce que notre rivalité avait brisé.

			

			— Elle n’aurait jamais pu tenir trois jours sans ça, compris-je. Si sa dépendance était aussi intense que tu le dis, si elle y est allée aussi souvent, si elle continue encore maintenant…

			Jared hocha gravement la tête, alors que je tapotai la mienne du plat de mes deux mains, comme pour éclaircir mes idées. Il y avait peut-être une autre Brume d’irréalité dans Prass… Mais comment en aurait-elle découvert l’existence ? 

			— Je ne vois pas où elle aurait pu en trouver une… À moins qu’elle n’en ait conçu une sur mesure ! ajoutai-je dans un rire sans joie, soulignant l’absurdité de cette idée.

			Jared écarquilla les yeux et je l’imitai.

			Peut-être pas si absurde que ça.

			— Et si… Et si c’était le cas ? souffla-t-il.

			— Il faut des centaines et des centaines d’illusions fusionnées pour créer une Brume d’irréalité. Même elle n’aurait pas eu le temps, seule, de…

			Je m’interrompis, frappée par l’évidence au même moment que Jared.

			— Les disparitions d’illusionnistes.

			Il acquiesça, les sourcils froncés. Je devinai, derrière sa mine concentrée, l’allure folle à laquelle s’agitaient ses méninges.

			— Ça me paraît complètement dingue… mais pas autant que d’orchestrer sa propre mort.

			— Où est-ce qu’elle aurait pu le faire ? 

			

			— Dans les souterrains. Les enlèvements ont eu lieu dans les tunnels.

			J’ouvris la bouche afin de lui demander comment il pouvait en être si certain, puis me ravisai. Il ne répondrait pas. Et pour le moment, je devais éviter de démarrer un nouveau conflit.

			— Je vais avoir besoin de toi, dis-je plutôt. Si elle se cache dans les tunnels, c’est sans doute à l’abri d’illusions.

			— Qu’est-ce que tu feras d’elle, si on la trouve ? 

			J’esquivai sa question : 

			— Je me demande surtout ce qu’elle fera de nous.

			— Est-ce que tu la livreras à l’Ordre ? 

			Je soutins son regard. La Brume était là, derrière moi, promesse d’oubli. Je pouvais éviter de répondre à cette question – et jeter au néant toutes les autres, avec leurs réponses déplaisantes. Je pouvais abandonner la douleur. Ne plus avoir à faire de choix.

			Mais j’avais assez fui, n’est-ce pas ? 

			— Cette fois, il n’y a plus de doute permis, Jared. C’est une criminelle.

			Ma réponse rendit apparent le fossé béant qui nous séparait, que nous nous étions tant évertués à couvrir d’un voile. Jared s’écarta de moi, la mine fermée. Il ne m’aiderait pas.
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			CHAPITRE 4

			

			— C’est grâce à vous si maître Léandre m’a félicitée, aujourd’hui. C’est parce que vous m’avez aidée, toutes ces fois, après les cours. C’est grâce à vous si je peux enfin percer la Nuit ou créer du feu. C’est grâce à vous que je me sens enfin chez moi aux Tours. Merci. Je… Si… Si on pouvait composer nos propres Constellations, je placerais vos étoiles juste à côté des miennes.

			Quatrième année aux Tours

			Sans la présence rassurante de Jared à mes côtés, les tunnels me parurent infiniment plus longs, impressionnants, et surtout impénétrables. J’avançai, peinant à identifier les murs invisibles, me cognant parfois dans le vide. J’inspirais profondément, puisant dans mes dernières réserves de patience. Vive pouvait se trouver partout. Je devais rester sur mes gardes.

			Plus je progressais cependant, plus ma vigilance laissait place à une seule question, obsédante : quand je serais face à elle… qu’allait-il se passer ? 

			J’étais encore sous le choc, furieuse et blessée, je me sentais trahie ; et pourtant, je mourais d’envie de la revoir. Elle m’avait manqué. Pire que ça, même. La douleur causée par son absence était telle que j’avais été incapable de l’accepter. Alors j’avais prétendu que tout ça n’existait pas.

			Je palpais un mur, les yeux clos, cherchant une éventuelle illusion, lorsque des bruits de pas retentirent dans mon dos. Je m’Éclipsai dans un sursaut. Scrutant les deux côtés du tunnel dans lequel je m’étais engagée, j’attendis, le corps vibrant de tension.

			

			Je restai ainsi pendant de longues minutes. Mais je n’entendis rien de plus que ma respiration trop forte. Je m’apprêtais à retirer mon voile d’invisibilité quand de nouveaux pas résonnèrent. Je m’élançai à leur suite.

			Ils m’entraînèrent de tunnel en tunnel. Droite, gauche, droite, mur. Un rire dans mon dos. Demi-tour. Je courais, mon rythme cardiaque calé sur son allure. Était-ce elle ? Nouveau rire, à gauche. Était-ce son rire ? En moi pulsait un mélange déplaisant de terreur et de hâte. Qu’est-ce qui m’attendait au terme de cette course ? La douleur, sans doute. Mais le soulagement, aussi.

			— Vive ! criai-je. Vive, c’est toi ? 

			Le bruit de pas s’interrompit net. J’arrivai devant un cul-de-sac, haletante et en nage. Je tâtai le mur. L’illusion était-elle trop puissante pour mon esprit ? Étais-je trop bouleversée pour percer les Voiles ? 

			— Vive ! 

			Peut-être me trompais-je. Peut-être avais-je couru après des Grives. Ou après des rêves. Tout était possible.

			Et c’était terrifiant.

			Une douleur aiguë me déchira le crâne. Je fermai les yeux, vacillante, me mordant la langue sans le vouloir. Le goût du sang envahit ma bouche, et, sous mes paupières, le noir devint rouge. J’enfouis mon visage au creux de mes mains dans l’espoir d’apaiser ma souffrance. Elle s’abattait par vagues, me retirant davantage de force à chaque reflux.

			

			— Quelle déception ! Tu es tout abîmée…

			Je m’étranglai. C’était sa voix.

			C’était elle.

			Je voulus ouvrir les yeux, mais la lumière qui s’immisça entre mes paupières m’arracha un gémissement. Une nouvelle explosion dévora l’intérieur de ma tête. J’avais l’impression qu’elle éclatait sous la pression.

			— Vive…

			— Qu’est-ce qui t’est arrivé ? souffla-t-elle.

			C’était à moi de lui poser cette question. Mais j’en étais incapable. Je voulais la voir. Je voulais être sûre. Mais j’avais si mal… De rage, je plantai mes ongles dans mon crâne.

			— Quelle déception ! répéta sa voix.

			Le rouge redevint noir.

			Quand je me réveillai, la première chose que je remarquai, ce fut le soulagement, l’absence de douleur. Je palpai mon crâne, comme pour vérifier qu’il était intact. Hormis le goût ferreux du sang dans ma bouche, rien à signaler. Alors, j’ouvris les yeux.

			Un hoquet m’échappa.

			Devant moi, à quelques mètres seulement, ondoyaient les lumières et les images à demi opaques de la Brume. Des pétales, des visages, des oiseaux ; des lames aiguisées, des épaves de bateau, des insectes grouillants… Ils apparaissaient un instant, évanescents, pour mieux se fondre dans le brouillard d’illusions.

			

			Et tout ça m’appelait, m’implorait. Il me semblait que les volutes se tendaient vers moi, glissaient le long de mon corps, m’aidaient à me lever, me guidaient à elles. Mon cœur n’était plus que désir dévorant.

			J’arrive. J’arrive. J’arrive, songeais-je à chaque pas.

			Non.

			Je m’arrêtai alors que mon nez effleurait la Brume. Il aurait suffi d’un dernier pas, un seul. Mais je ne pouvais pas y entrer ; j’avais une mission à remplir. Alors, puisant dans toutes mes forces, je me détournai d’elle. Ma tête me lancina et j’eus peur, un instant, que mon choix ne déclenche un nouvel accès de douleur insurmontable. Mais le choc effaça tout le reste.

			Je me trouvais au milieu des nuages. Au loin, une nuée d’oiseaux volait paresseusement. Un large lit aux draps vaporeux flottait dans un morceau de ciel bleu, entouré de longues bougies aux flammes vacillantes. Un chat blanc y était lové, ronronnant paisiblement. Non loin de là, une table en cristal était dressée pour quatre. Une lumière surréaliste nimbait les lieux d’un éclat nivéen.

			— L’obscurité des tunnels ne te plaisait plus ? demandai-je d’une voix forte.

			J’espérais l’attirer hors de sa cachette. Elle se contenta de répondre dans ma tête.

			— On se lasse vite des sous-sols.

			C’était la même voix que dans le Cauchemar. Stridente. Inhumaine. Je frissonnai.

			

			— Je pensais que cela te plairait. Nous sommes plus loin que jamais des eaux. Mais si tu préfères, je peux te montrer mes autres décors. J’en change à l’envi.

			Des lierres jaillirent autour de moi, couvrirent le ciel. Le lit se transforma en champ de fleurs, le chat, en renard roux. Un frisson m’agita au souvenir d’un autre renard, dans un autre lieu. Celui-ci n’avait rien de la créature qui avait furtivement quitté son abri pour se montrer à maître Léandre et à moi. Il brillait d’un éclat ambré, ses yeux étaient deux pierres précieuses étincelantes.

			— Ce lieu est mon chef-d’œuvre.

			Des papillons s’envolèrent de l’herbe qui poussait au sol. J’en fus bouleversée. C’était si paisible, ici.

			Et puis, la terre remua. Une fissure naquit entre mes pieds, un flot délicat d’eau s’y déversa. Je m’écartai de la rivière naissante avec dégoût.

			— Tu n’as pas changé. Toi et tes peurs irrationnelles.

			Plus de doute possible. C’était elle. Mon corps se mit à trembler.

			— Montre-toi, ordonnai-je, avant d’ajouter d’une voix plus éraillée que je l’aurais souhaitée : s’il te plaît.

			Un long silence accueillit ma supplique. À peine pris-je conscience de l’automne qui rongeait les lieux. Les fleurs séchaient, des arbres dorés s’épanouissaient, des feuilles rouge sang tombaient à mes pieds. Le renard s’avança jusqu’à moi d’une démarche trop féline, ses iris brillants plantés en moi.

			— Pourquoi es-tu là ? 

			

			Pour t’arrêter, te faire payer tes crimes.

			Pour plaire à la reine, plaire à ma mère.

			Pour te revoir, retrouver mon amie.

			Pour te demander pardon, te demander pourquoi.

			— Pour la vérité.

			Le renard grandit, grandit, tout en continuant à marcher. Était-ce un sourire, sur son museau effilé ? Sa queue fouettait l’air. Ses griffes se plantaient dans le sol maculé de feuilles d’érable.

			Alors, je compris. Je n’eus pas le temps de fouiller les Voiles : des racines surgirent du sol rouge pour enserrer mes jambes. Une illusion évidente, mais j’étais trop happée pas ce qui se déroulait devant moi pour m’en extraire. Lentement, le renard se relevait, se métamorphosait. Sa queue devint une crinière rousse, son pelage disparut sous une peau diaphane constellée de taches mordorées, et ses yeux firent place à l’éclat doré d’un regard acéré.

			Vive irradiait. Et je ne pus que pleurer.

		

	

[image: ]

CHAPITRE 5

— Je ne sais pas ce que l’avenir nous réserve. Jared deviendra peut-être un grand Dévoileur. Toi, Ephée, tu Émerveilleras les citoyens de Prass. Et moi… Enfin, tout ce que je sais, c’est que, quoi qu’il arrive, je veux qu’on reste dans la même ville. C’est peut-être un rêve de gosse… mais je veux rester avec vous.



Sixième année aux Tours

— Nooon, non, non, non… me souffla Vive d’un ton apaisant.

Sa main effleura mes joues humides, et elle me sourit. Cette vision m’arracha un hoquet. J’avais vaguement conscience que je ne pouvais plus bouger : les racines grimpaient jusqu’à ma nuque. Je songeai qu’elles auraient pu m’étrangler aisément, avant de me rappeler qu’il s’agissait d’une illusion. Une illusion particulièrement crédible, cependant.

— Ne pleure pas. Je risque de culpabiliser.

Le sourire de Vive était le plus blanc et le plus parfait que j’avais jamais vu. Ses taches de rousseur étincelaient comme des étoiles sur sa peau. Le vert de ses yeux avait pris une teinte miel surnaturelle, qui semblait crépiter. Quand elle pencha la tête sur le côté pour m’observer, ses cheveux de feu libérèrent de la poussière d’or.

Elle était devenue l’illusion la plus merveilleuse qu’il m’avait été donné de voir.

— Je suis surprise. Je m’attendais à ce que l’Illusionniste Royale s’embellisse davantage.

Même sa voix avait pris une note surréelle. Angélique, mais flamboyante. Elle ralluma ma colère.

— Tu as un millier d’explications à me donner, l’exhortai-je.



— Tu as l’air déjà bien assez chamboulée comme ça. Peut-être qu’une infusion te détendrait ? 

Et en un mouvement de doigt, elle fit apparaître une jolie tasse ornée de motifs complexes dans laquelle coula un liquide ambré au parfum épicé.

— Non ? Tant pis pour toi. Elle est délicieuse ! 

Elle avala une gorgée de son mirage et me tourna le dos. Sa longue robe de voiles vert et or superposés ondula derrière elle, alors qu’elle allait s’asseoir sur une branche. Un trône de bois se forma sous elle, et Vive me toisa depuis là, la tasse s’évaporant de sa main.

— Libère-moi, Vive. On doit parler.

Elle secoua la tête, achevant d’assécher mes larmes. La voir, avoir la preuve qu’elle était en vie, m’avait d’abord bouleversée. Trois mois d’émotions contenues avaient enfin explosé. Mais je devais me reprendre.

— Tu peux te sortir de cette illusion comme une grande, assura-t-elle.

Elle ajouta, l’air ravi : 

— Si je l’avais voulu, tu en serais incapable.

Ça aurait pu être une menace, mais elle paraissait surtout excitée de partager cette fierté avec moi. Je me concentrai pour m’extirper des racines, mais mes pensées étaient trop agitées. J’avais tant de questions à poser.

— Oh ! Je m’imaginais que tu aurais progressé dans les Voiles. En tant qu’Illusionniste Royale, ce serait la moindre des choses.



Je perçus nettement le fiel sous le miel de sa voix. Je levai un regard décidé sur elle.

— Jared et moi avons souffert le martyre, Vive.
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